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1.
Introduction 

(a)
Le fondement marial de la spiritualité de Marcellin

La compréhension que Marcellin avait de lui-même et de sa mission, ses actions et les expressions de sa spiritualité reflètent son temps. Et il doit en être ainsi car Marcellin était un homme de son temps, comme nous le sommes du nôtre. Nous vivons à un moment donné et dans un lieu précis. La merveille de notre foi chrétienne est que Dieu ait planté sa tente parmi nous; c’est à travers les gens et les événements de nos vies que nous approchons le Dieu éternel, que nous le rencontrons et lui répondons. Il est important de savoir cela lorsque nous, Maristes d’aujourd’hui puisons notre inspiration dans la spiritualité de Marcellin. Nous pouvons alors contempler ses intuitions fondamentales plutôt que d’être distraits par des expressions particulières qui appartiennent à son temps. C’est surtout dans ses intuitions que nous découvrons le caractère marial de sa spiritualité. 

La triple image scripturaire de Marie que nous avons reçue de Luc et qui a modelé l’identité des premiers maristes, nous en offre la clé : d’abord avec Marie de l’Annonciation, Marcellin est profondément conscient de l’action de Dieu en lui et autour de lui ; il est ouvert à tout ce que Dieu lui demande, et par le pouvoir de l’Esprit Saint, il peut permettre à Dieu de prendre possession de tout son être. Ensuite, avec Marie de la Visitation, il part en hâte vers le pays montagneux pour porter la nouvelle d’un Dieu aimant et la promesse sûre que le règne de justice et de fidélité est proche. Enfin, avec Marie de la Pentecôte, il construit l’Église autour de lui, parmi ceux qui sont découragés, qui ont un cœur brisé et qui cherchent des raisons d’espérer. Faire cela avec Marie – plutôt que pour Elle ou en son honneur – voilà l’essence de la spiritualité de Marcellin. Comme tous les Fondateurs maristes de son temps, il a voulu coopérer à l’œuvre de Marie. « C’est votre œuvre, » aimait-il répéter.

En ce sens, la spiritualité mariste que Marcellin nous a transmise est en conformité avec la compréhension que l’Église a de Marie dans la vie chrétienne : la Theotokos, celle qui porte Dieu. L’ancienne prière des chrétiens du 2e siècle à Alexandrie, connue sous le nom latin de Sub Tuum Praesidium, renferme ce titre de Marie qui allait être officialisé plus tard par le Concile d’Éphèse. Il est bon que cet hymne, encore chanté en plusieurs endroits du monde mariste, aille au cœur de l’identité et de la mission du Mariste : être, comme Marie, Theotokos. Comme Marie, disciple, le Mariste accueille d’abord le Dieu-Vie qui tente de naître dans son cœur. Comme Marie, disciple, il va au-delà de cette communion avec Dieu pour faire naître le Dieu-Vie chez les gens les moins préparés et dans les lieux les moins attirants. Comme Marie, mère, il rassemble la famille autour de lui, debout au milieu de l’Église naissante. 

Ces fondements théologiques et bibliques de notre spiritualité mariste suggèrent qu’elle repose sur trois piliers. Le premier est la perspective de l’Annonciation dont nous tirons notre manière mariste de prier. Le deuxième est la perspective de la Visitation dont nous tirons notre manière mariste d’être apôtre. Le troisième est la perspective de la Pentecôte dont nous tirons notre manière de vivre la communauté. Prière, apostolat et communauté sont les trois dimensions de la vie de tout chrétien ; pour le mariste, ces éléments sont modelés sur Marie. À partir de ce fondement théologique et biblique, nous arrivons alors à Marcellin. Nous teintons notre spiritualité de son style distinctif : simple, modeste et humble. Nous héritons de lui une manière d’approcher les autres sans prétention, manière plaisante, faite de relations réalistes, dans un esprit de famille qui gravite autour de l’éducation et de l’attention portée aux jeunes. 

Jusqu’à son dernier soupir, Marcellin a été associé à ses Petits Frères de Marie et au Projet Mariste, plus grand, dont il était le co-fondateur. C’était un projet à plusieurs facettes et d’envergure plus ambitieuse. Un projet qui, avec le temps, s’est développé de manière bien différente de celle que leurs fondateurs avaient imaginée. Nous serions cependant négligents (pour ne pas dire malhonnêtes) si les réalités actuelles nous faisaient perdre de vue que Marcellin accordait beaucoup d’importance au grand groupe mariste. Il avait conservé dans sa chambre l’une des trois copies du Serment que les aspirants maristes avaient prêté à Fourvière en 1816. Même s’il a eu plus d’une fois des raisons et des occasions de faire cavalier seul, il ne l’a jamais fait. Il a aussi résisté à plusieurs tentatives d’unir ses frères avec d’autres congrégations fondées dans la région lyonnaise. Il les a gardés à part des autres groupes qu’il considérait de nature trop différente. Cela fut une intuition clé de Marcellin que les Petits Frères de Marie faisaient partie d’un mouvement mariste plus grand qui était distinct des autres œuvres et initiatives dans l’Église. La spiritualité dont nous sommes les héritiers nous défie de sauvegarder cette double intégrité – ne pas nous fondre avec des groupes de tradition trop différente, mais ne pas nous couper non plus de notre association première avec la Famille mariste. Depuis nos fondations, plusieurs spiritualités maristes différentes se sont développées, mais chacune a pour racine vivifiante son caractère mariste. 

(b)
Disciples, oui ; clones, non

Alors que l’homme Marcellin demeure une figure qui inspire et fonde notre type particulier de spiritualité mariste, nous devons prendre soin de ne pas être ses clones modernes. Dans l’Église, les charismes des grands saints se sont développés en de riches traditions spirituelles mais demeurent des dons de l’Esprit Saint au service de l’Église. Marcellin a été un de ces saints appelés à fonder ce que Lumen Gentium appelle « les spiritualités plus remarquables. » Bien que dans une certaine mesure, la personnalité d’un fondateur d’une tradition spirituelle va toujours contribuer à définir la nature de cette spiritualité, il est important de demeurer vigilant pour éviter tout culte de la personnalité. Si une spiritualité ne conduit pas à Jésus et n’amène pas ses membres à une communion plus intense avec la vie et la mission de l’Église, il ne s’agit pas d’une tradition spirituelle authentiquement chrétienne. 

Nous pouvons illustrer ceci par l’expérience des premiers frères. Il y a peu de doute que la personnalité attachante de Marcellin ait été un facteur déterminant pour lui attirer de nouveaux frères. Il y a aussi peu de doute que ces derniers aimaient Champagnat, et parfois l’adulaient. Il était leur maître sur le chemin de l’Évangile, leur guide spirituel et pédagogique, et de plusieurs façons leur père sur le plan humain. Cela a été l’expérience de François, Louis-Marie, Jean-Baptiste et de centaines d’autres. Nous savons toutefois qu’ils n’ont pas prétendu être des petits Champagnat. Même lorsque certains de ses contemporains ont décrit François comme le portrait vivant du Fondateur, il ne l’était pas par sa personnalité, son comportement, ses intérêts et ses écrits ; il était fort différent de Marcellin. Cela est encore plus évident de Louis-Marie et de Jean-Baptiste. Dans le cas de Sylvestre ou Laurent, nous avons quelqu’un avec une personnalité totalement différente. Pourtant, chacune de ces différentes personnalités était vraiment mariste à la manière de Champagnat. Ils ont été avec lui dès le début et ils ont donné leur vie pour la cause mariste, acquérant ainsi une profonde expérience de Jésus, de Marie, de la vie et de la mission de l’Église. 

Un autre exemple est celui du Frère Ludovic Laboureyras, ce Français affable et énergique qui a conduit les premiers frères à établir des écoles en Australie en 1872. Ludovic était trop jeune pour avoir connu personnellement Marcellin, mais il est clair que ce dernier était un véritable héros pour lui, une source profonde d’inspiration. Avant de s’embarquer pour Sydney, Ludovic laissa ses préparations et ses confrères à Paris pour entreprendre un pèlerinage privé à Lyon et Saint-Chamond. Durant ces jours, il s’est rendu à la Chapelle de Notre-Dame de Fourvière, puis à l’Hermitage où il a prié sur la tombe de Marcellin et où il a même dormi dans son lit. Il a passé du temps avec des frères plus âgés qui avaient connu Marcellin comme le Frère François. Seulement alors Ludovic s’est-il senti prêt à entreprendre sa mission. Il voulait que l’esprit de Marcellin pénètre en lui jusqu’au plus profond de ses os ; Marcellin représentait tout pour lui. Pourtant, dans ses nombreux écrits postérieurs, il n’a jamais fait référence à Marcellin. Bien sûr qu’il parle de Jésus et souvent de Marie, de l’amour de ses frères et du travail de l’Église, mais il reste muet sur Marcellin, sa première source d’inspiration. La vie ultérieure de Ludovic a démontré combien il était un véritable fils de Champagnat, mais il était aussi lui-même : la spiritualité mariste lui a permis de rencontrer Dieu, de se mettre généreusement à son service et de transmettre à une nouvelle province mariste un esprit conforme à celui de Champagnat.

2.
Trois thèmes fondamentaux de la spiritualité de Marcellin

(a)
Avec Marie de l’Annonciation

Dieu a trouvé Marcellin et Marcellin s’est laissé découvrir. Comme Marie, il était attentif à l’action de Dieu dans sa vie, même lorsque Dieu s’est présenté à lui de manière inattendue et troublante en la personne d’un prêtre qui recrutait pour le séminaire. Cela ne suggère en rien que la relation de Marcellin avec Dieu ait été surtout passive. Ses pèlerinages à La Louvesc, après son année peu brillante à Saint-Sauveur et après sa misérable année au petit séminaire, nous démontrent combien il était sérieux dans sa recherche. Ses résolutions écrites de retraite révèlent quelqu’un de résolu et de sincère, mais aussi un être conscient de son besoin de Dieu. Bien que les réponses n’aient pas toujours été aisées, son fiat, comme celui de Marie, venait du fond de son cœur et engageait toute sa vie.

Sa pratique de la présence de Dieu, adoptée depuis son temps d’apprentissage au séminaire, était sans doute le fruit de cette foi transmise par sa mère, sa tante et développée par d’autres expériences d’enfance. Elle est essentielle pour comprendre sa spiritualité. Marcellin chercha à être toujours conscient de la présence de Dieu. Sa relation avec Dieu était donc sans surprise, intime et confiante. Il en était de même de sa relation avec Marie. La spiritualité mariste est exceptionnellement solide et affective : ses images et ses mots sont empruntés à la famille. Au moment où l’Église de France se complaisait dans les solennités et bradait la vieille ecclésiologie et ses pratiques spirituelles, Marcellin préférait une manière simple d’approcher Dieu comme un Père. Il employait aussi la manière paysanne de s’adresser à Marie : Notre Bonne Mère. C’était aux cœurs de Jésus et de Marie qu’il s’adressait plutôt qu’à leur majesté et leur pouvoir. Il a évité les symboles ou les images qui ne parlaient pas à l’expérience des gens ordinaires. À partir de ses intuitions, il a développé un type de tradition spirituelle qui était accessible et attirante pour tous. Lorsqu’ils veulent parler du divin, de leur vie spirituelle ou offrir aux autres le bénéfice de leurs expériences spirituelles, les Maristes préfèrent intuitivement un langage et des images qui proviennent directement de leur vécu. Cela explique pourquoi la spiritualité mariste s’est aisément inculturée là où les maristes l’ont porté dans diverses parties du monde. Bien sûr, elle se retrouve aussi dans leur apostolat qui est à la fois adapté et familial. Dans leur travail, les Maristes sont dépourvus de prétention et faciles de relations. Ils voient des frères, des sœurs, des pères et des mères en ceux qu’ils servent. Ils tentent de créer un esprit de famille parmi les gens où ils œuvrent. Il y a donc complémentarité entre leur spiritualité et leur style apostolique. 

Malgré un rythme de vie éreintant qui demandait beaucoup de temps et un pragmatisme efficace, Marcellin a compris que le temps passé avec Dieu ne pouvait pas être sacrifié : temps de prière et temps de méditation. Une spiritualité authentiquement mariste se doit d’assurer ce temps privilégié. Le Mariste qui vit dans un monde moderne, de plus en plus séculier et au rythme frénétique y découvre un défi salutaire. Comme Marie, les Maristes sont appelés à conserver beaucoup de choses dans leurs cœurs. 

(b)
Avec Marie de la Visitation

Chez Marcellin, il y avait une hâte presque exagérée, parfois imprudente, pour entreprendre divers projets. Ce fut aussi le cas de Marie. Luc emploie un langage fort pour décrire l’empressement de Marie à se rendre chez Élisabeth : elle partit « aussi vite qu’elle le put. » Comme Marie, Marcellin va par monts et par vaux – sans tenir compte de la sécurité et de la familiarité des lieux. Voici une différence fondamentale entre l’approche active et l’approche monacale de l’apostolat. La vie du moine est réglée à l’intérieur des murs du monastère, même si ses portes demeurent ouvertes et qu’un grand esprit d’hospitalité y règne. C’est le visiteur qui se présente au monastère plutôt que le moine qui part à la recherche de celui qui est dans le besoin. Une spiritualité apostolique demande à la personne de quitter sa demeure pour entrer dans celle de l’autre, où se produit la rencontre. Ce sont là les manières de Marie et de Marcellin. Dès le moment qu’il a quitté le presbytère pour aller vivre avec les jeunes frères de La Valla, Marcellin répondait à l’intuition de sortir de chez lui pour aller à la rencontre de l’autre, peu importe où il se trouvait. Pour un Mariste, c’est à la fois une exigence physique et spirituelle que de s’approcher du monde des jeunes : entrer sur leur territoire pour les connaître, pour partager leur culture, leurs inquiétudes, leurs espoirs, leurs joies et leurs combats. En terminologie mariste, on peut parler d’une « présence. » Le Mariste recherche les occasions et les raisons d’être présent aux jeunes pour les influencer par ce qu’il est et par la Bonne Nouvelle qu’il porte en son cœur. 

Ce qui pousse Marcellin à l’action, c’est plus son cœur que sa tête. Son souci des gens de La Valla, de ses frères et de leurs élèves, des membres de sa propre famille révèle sa générosité spontanée. C’était par désintéressement qu’il allait au-delà de ce qu’une personne raisonnable jugerait nécessaire et sage. Cela est bien démontré par sa visite au Frère Jean-Baptiste malade à Bourg-Argental, avant que Marcellin ne se perde dans les neiges, par sa directive de donner sa literie à un indigent ou encore par son défi aux frères de ne pas désespérer du jeune Jean-Baptiste Berne. Ce qui devait être fait devait l’être avec urgence et audace : le recrutement de Granjon immédiatement après la mort du jeune Montagne, les problèmes oppressants de 1822 et de 1826 qui semblaient jouer en sa défaveur, l’imposante dette contractée durant la construction de l’Hermitage. Tous ces exemples manifestent de l’assurance et de l’audace qu’il puisait dans sa communion avec le Seigneur, dans sa confiance en Marie dont il réalisait l’œuvre. Il a aussi su propager son enthousiasme parmi ses frères, comme c’était le cas avec le Frère Laurent qui, chaque semaine, se rendait au Bessat avec sa maigre provision de pommes de terre pour toute nourriture.

Le Magnificat est l’hymne mariste par excellence. Avec Marie et avec Marcellin, le Mariste est entièrement séduit par l’expérience de l’amour de Dieu dans sa vie – un amour gratuit, mais passionnément reçu. Il le chante lorsqu’il rencontre l’autre et ressent la joie d’une telle rencontre. Il apporte à l’autre un message de dignité : « Pourquoi devrais-je être honoré par la visite de la mère de mon Seigneur ? » En rencontrant le Mariste, une semence de vie nouvelle, porteuse de vie divine, est plantée et cause une joie contagieuse : « Du moment que j’ai entendu ta salutation, l’enfant dans mon sein a tressailli. » Luc écrit ces paroles merveilleuses du Magnificat après la première rencontre de Marie avec Élisabeth. Le Mariste éprouve aussi un sentiment plus profond envers Dieu et sa Bonne Nouvelle de justice et de fidélité après avoir rencontré l’autre. Les fruits de la rencontre seront la naissance de Jésus et la venue du Royaume de Dieu dans le Christ né entre nous.
Marie est venue à Élizabeth comme vers une sœur. À l’Annonciation, elle était une disciple, et plus tard à la Pentecôte, elle sera une mère, mais ici elle est une sœur. Ces trois images de Marie selon Luc donnent au Mariste une triple expression à sa spiritualité spécifique. À la Visitation, Marie est celle qui se fait proche par solidarité, mais elle s’approche comme une sœur. Pour Marcellin, l’idéal de la relation maître-élève était la relation d’un frère aîné avec son cadet. Il utilise aussi la métaphore du père. Le style mariste fait d’humilité, de modestie et de simplicité s’accorde bien à ces images d’une famille aimante et active. 

D’une certaine manière, le terme « spiritualité apostolique mariste » est tautologique. Une véritable spiritualité mariste ne peut être qu’apostolique. Selon la perspective de Luc, l’Annonciation et la Visitation sont les deux faces d’une même médaille ; l’une complète l’autre. Il est instructif de noter l’échec de la branche mariste vouée à la prière contemplative et à l’adoration eucharistique. Cette initiative a échoué malgré l’intérêt personnel que le Père Colin lui portait, et le Père Eymard a éventuellement fondé une Congrégation religieuse sur des bases différentes avec une spiritualité distincte. 

(c)
Avec Marie de la Pentecôte

La spiritualité mariste est essentiellement communautaire, selon un style familial distinctif. La manière mariste de former la communauté est bien résumée par l’expression esprit de famille. Une bonne famille trouve sa source et sa force dans l’amour. L’enseignement de Marcellin selon lequel pour éduquer un enfant il faut d’abord l’aimer prend tout son sens dans le contexte de la famille. Cette dernière est une métaphore centrale pour bien comprendre la communauté mariste et sa manière d’être. Nous y trouvons l’amour, l’hospitalité, le pardon, la simplicité, la rigueur morale, la confiance des uns aux autres, le sens de l’appartenance et le sentiment d’être chez soi. L’esprit de famille caractérise un lieu et un apostolat maristes véritables. 

L’amour est le fruit de la prière et de la communion avec le Seigneur et il est soutenu par une telle communion. Le type d’amour qui unit la famille mariste et la soutient est caractérisé par une intuition presque maternelle pour prendre soin de l’autre. Une mère est forte et profondément secourable. Elle croit en la bonté de la personne. Elle pardonne, sait et attend. Elle rassemble et unit. Elle guide, supporte et sait quand elle doit être présente. Les Maristes, hommes ou femmes, sont appelés à soutenir d’une manière maternelle, mariale. C’est ainsi que l’Église naît d’une manière simple et ordinaire chez tous. Les gens se sentent à l’aise dans l’Église – une Église avec un visage marial, construite sur les relations et l’amour plutôt que sur les structures et l’autorité. 

Finalement, la famille mariste est un lieu où l’Esprit prend vie. Le Mariste se tient avec les membres de la famille, toujours prêt à les soutenir, pour qu’ils soient remplis et transformés par l’Esprit et deviennent des gens pleins d’espérance. 

3.
Attrait de Marcellin de nos jours 

Les gens sont férus d’histoire, de faire partie de l’histoire. Nous faisons tous partie de l’histoire de Jésus, de l’histoire du salut, mais la révélation d’un Dieu incarné nous permet de nous engager davantage. Pour nous Maristes, nous faisons partie d’une histoire dans cette grande histoire : celle de Marcellin. Voilà ce qui attire jeunes et vieux à Marcellin. Ils entendent cette merveilleuse et captivante histoire de la bouche de ceux qui ont été séduits par elle, ils en viennent à s’y retrouver, à appartenir à l’histoire mariste commencée par Marcellin et ses premiers frères et qui continue aujourd’hui. De nos jours, plusieurs entrent dans cette histoire grâce aux Maristes avec lesquels ils sont entrés en relation. En s’impliquant plus, ils apprennent davantage de l’histoire, non seulement de celle de Marcellin mais aussi de celle de ces hommes et de ces femmes qui, nombreux, ont écrit l’histoire mariste de leur région et d’ailleurs. Ces histoires sont enthousiasmantes. 

Marcellin est le premier à attirer les jeunes et ceux qui collaborent à la mission mariste. 

(a)
Attrait des jeunes

Ce que les jeunes trouvent attirant chez Marcellin, c’est l’homme d’action qui a réussi à faire une différence. Dans leur quête de sens et d’identité, les jeunes sont souvent récompensés lorsqu’ils trouvent des gens intègres, passionnés et intrépides. Les jeunes recherchent l’inspiration et trouvent en Marcellin un modèle. Son audace, sa promptitude à l’action, son intégrité, son empressement à suivre ses principes, même devant l’opposition de ses supérieurs. 

Ils l’admirent aussi comme quelqu’un qui n’est pas parfait, qui n’est pas hors de leur portée. Ils sont attirés par son aspect ordinaire qui ne l’empêche pas d’accomplir des choses extraordinaires. L’adolescent qui faisait bande avec ses amis, qui persévérait dans ses études malgré les difficultés, qui se divertissait dans un bar, qui demeurait un jeune homme toujours sincèrement populaire, voilà ce qui attire les jeunes. Ils comprennent l’homme qui doit supporter son curé aux prises avec un problème d’alcool, qui est à court d’argent, incompris, déçu et parfois abandonné par ses amis. C’est un saint accessible aux jeunes.

(b)
Attrait des laïcs

Les adultes qui apprennent à connaître Marcellin le font souvent après avoir été attirés par des Maristes qu’ils connaissent ou avec qui ils travaillent. Ils se sentent à l’aise avec eux et partagent avec eux la pédagogie mariste ou les valeurs et la manière d’être dans la famille mariste. 

Le pragmatisme de Marcellin, sa simplicité, son sens commun, sa sincérité et sa force sont des traits de caractère séduisants pour des éducateurs. Ils flairent l’homme réaliste qui sait ce qu’est travailler avec des jeunes et qui sait demeurer confiant et idéaliste. Ils aiment l’homme enraciné et humoristique. 

Conclusion : spiritualité au cœur de ce que nous faisons  

Parce que c'est un document sur la spiritualité de Marcellin, L’Eau du Rocher est fondamentalement plus important pour nous que le texte précédant  La Mission Éducative Mariste – Un projet pour aujourd’hui.   Ce document décrit ce que nous faisons et comme nous le faisons et, dans une certaine mesure, pourquoi nous le faisons.  Il résume quelque chose de notre héritage et de notre charisme fondateur.  Il s’agit d’une publication très considérable pour nous lorsqu’elle cristallise et articule notre mission, et aide dans la formation des Frères et des Laïques de l'Institut.  Mais le cœur de ce que nous sommes, comme des hommes et des femmes Maristes, en suivant le style de Champagnat, est le sujet d'Eau du Rocher. Cela touche à l’essence même de ce que nous sommes comme Maristes. Le grand cadeau qui nous a été confié pour le travail de l'Église n'est pas notre talent ou notre efficacité comme des éducateurs de la jeunesse, mais notre spiritualité Mariste.  C'est un chemin d’Évangile, essentiellement.  C'est une façon de rencontrer Dieu, et de laisser que son règne prenne des racines dans nos cœurs ; et de nous laisser ensuite conduire « au dehors » pour partager les nouvelles de ce royaume juste et fidèle.    Si nous ne sommes pas spirituellement Maristes, et si nos écoles et activités pastorales ne sont pas spirituellement Maristes, alors nous ne sommes pas Maristes, en tout cas, au moins dans le cœur.
